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MESTRES DE CAMP ET COLONELS 
 
 

 1.- BOURG de LESPINASSE (Antoine du MAINE , baron du), 6 mars 1597 
 2.- LA SUZE (Gaspard de CHAMPAGNE , comte de), février 1619 
 3.- LAUZIÈRES  (Charles, marquis de), 1620 
 4.- ESTISSAC (Benjamin de LA ROCHEFOUCAUD , comte d’), 20 décembre 1621 
 5.- MARSILLAC  (François de LA ROCHEFOUCAUD , prince de), 1er mai 1629 
 6.- LEUVILLE (Louis Olivier, marquis de), 24 mars 1631 
 7.- MAUGIRON  (Claude, comte de), 1er mars 1633 
 8.- LA ROUE  (Balthazar, comte de), 13 mars 1641 
 9.- BRUNVILLIERS  (Antoine de GOBELIN , marquis de), mars 1645 
10.- PREZ (Pierre de NOBLET , baron des), 1er mars 1647 
11.- THULON de NOBLET des PREZ (Philibert Claude Thibault, baron de), 1650 
12.- CALVISSON  (Jean Louis de LOUET , marquis de), 4 juin 1650 
13.- JANSON (N. de FORBIN , marquis de), septembre 1655 
14.- MOUSSY BOUTEILLIER de SENLIS, comte de), 1661 
15.- SERY (Paul de SAINT-AIGNAN , comte de), 1664 
16.- CHEVREUSE (Charles Honoré d’ALBERT de LUYNES, duc de), 1666 
17.- COEUVRES (François Annibal d’ESTRÉES, marquis de), 1670 
18.- PRESLES (Nicolas de NICOLAI , marquis de), 24 avril 1680 
19.- CHAVIGNY  (Claude François de BOUTHILLIER , marquis de), 13 janvier 1695 
20.- IMECOURT  (Jean Louis de WASSINGHAC , chevalier d’) 1er avril 1703 
21.- ALBA  (David d’), 4 avril 1705 
22.- CLERMONT d’AMBOISE  (Georges Jacques, comte de), 5 juin 1716 
23.- CONTADES (Georges Erasme, marquis de), 15 juin 1734, maréchal de France en 1758 
24.- CLERMONT-GALLERANDE  (Armand Henri, marquis de), 21 février 1740 
25.- DURAS (Emmanuel Félicité de DURFORT, duc de), 6 mars 1743, maréchal de France 
en 1775 
26.- CHATELLUX  (César François de BEAUVOIR , marquis de), 26 mai 1745 
27.- CHATELLUX  (Philippe Louis de BEAUVOIR , marquis de), 30 septembre 1749 
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28.- ROCHAMBEAU  (Jean Baptiste Donatien de VIMEUR , marquis de), 7 mars 1759 , 
maréchal de  

France en 1791 
29.- CHAMPAGNE-CHAPTON  (Charles François Ferdinand, marquis de), 20 février 1761 
30.- LAVAL  (Mathieu Paul Louis de MONTMORENCY , vicomte de), 4 août 1771 
 
 
AUVERGNE !  
Voilà un de ces noms qui ne périssent point, qui passent de bouche en bouche comme une 
expression de gloire. Le célèbre dévouement du chevalier d’ASSAS a sans doute beaucoup 
contribué à sauver ce nom de l’oubli où tant d’autres sont tombés ; mais le régiment 
d’Auvergne doit surtout sa renommée à une bravoure proverbiale qui lui avait valu d’être 
surnommé Invicta Legio. Pendant une carrière de près de deux cents ans, il ne perdit, assure-
t-on, jamais un drapeau. 
La date régulière de sa création est la même que celle de Bourbonnais. L’un et l’autre furent 
mis sur pied par brevet du 6 mars 1597, et à l’occasion des mouvements des Espagnols, qui 
aboutirent à la surprise d’Amiens. Il fut formé avec des bandes anciennes qui avaient servi la 
Ligue. 
Son premier mestre de camp, le baron du BOURG de LESPINASSE, gentilhomme lyonnais, 
avait eu, dès l’année 1589, un régiment avec lequel il avait contribué à la défense de Paris 
contre l’armée royale. Dans les derniers temps du long siège de Paris, du BOURG et son 
régiment avaient la garde de la Bastille. 
Quand Paris se rendit au roi, en 1594, du BOURG aima mieux sortir au grand jour de la 
Bastille, avec l’écharpe noire de la Ligue, que de remettre la forteresse pour de l’argent à 
HENRI IV , ainsi que le faisait la plupart des gouverneurs. 
L’inflexible mestre de camp avait juré fidélité au duc de MAYENNE , et ne se soumit qu’avec 
lui au commencement de 1595, après avoir encore défendu Laon. 
Il servit ensuite avec la même vertu HENRI IV , qui estimait un soldat si brave et si 
désintéressé. 
Le régiment fut employé à la reprise d’Amiens en 1597, et il continua de faire partie de 
l’armée d’observation de Picardie jusqu’au 6 mai 1598. 
Il fut alors réformé et réduit à la compagnie du mestre de camp, qui alla tenir garnison dans le 
Lyonnais. Du BOURG rétablit son régiment par brevet du 3 avril 1600 et fut chargé au mois 
d’août d’aller prendre possession du marquisat de Saluces que le duc de SAVOIE  s’était 
engagé à restituer. Le duc leva tout à coup le masque et déclara qu’il préférait la guerre. 
Le mestre de camp, qui n’avait encore autour de lui que 200 hommes, ne put exécuter sa 
mission et retourna à Lyon pour compléter son régiment. Il se rendit ensuite au quartier 
général de l’armée, sur les confins de la Savoie, et ne parvint à la rallier qu’à travers les plus 
grandes difficultés, ayant constamment été harcelé dans sa marche par un corps de 400 
chevaux. 
Grâce à l’habileté de son chef, le régiment échappa à tous les périls et prit une part brillante à 
la conquête de la Savoie. Il se distingua particulièrement à la prise de Chambéry et de 
Montmélian, et fut encore une fois réduit à la compagnie du mestre de camp le 17 janvier 
1601. 
On trouve dans le Journal de Lestoille, sous la date de 1600, l’anecdote suivante, également 
honorable pour HENRI IV  et pour du BOURG : 
 
« Le mercredi, 27 septembre, on a reçu avis que le roy étant à Grenoble, avoit trouvé dans sa 
chambre un billet qui l’avertissoit que CHAZEUL et du BOURG, deux gentilshommes 
lyonnois, cherchoient l’occasion d’attenter sur sa personne. Le roy ayant lu ce billet, 
reconnut que l’envie avoit inventé cette calomnie : il appela sur le moment CHAZEUL, qui 
étoit alors à sa suite, lui montra le billet, et l’assura en même temps que ce billet ne lui 
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donnoit pas le moindre soupçon, ni défiance de sa fidélité. Du BOURG, qui étoit à Lyon, 
ayant appris cette nouvelle, suspendit la levée de son régiment et se rendit en poste auprès du 
ROY, nonobstant que Sa Majesté lui eût fait écrire qu’il ne doutoit pas de sa fidélité : il se 
présenta au roy à la fin de son dîner, qui, dès lors qu’il le vit, lui demanda pourquoi il étoit 
venu. –Sire, répondit du BOURG, le bruit court à Lyon que j’ai voulu tuer Sa Majesté : je 
viens lui apporter ma tête. – Non, répondit le roy, je n’ai pas cru, ni ne croirai jamais les avis 
que les envieux me donnent ; retournez à Lyon ; achevez votre régiment ; amenez-le en 
diligence ; c’est la plus grande punition que vous puissiez donner à des ennemis inconnus. »  
 
Voilà un roi de grand cœur et d’esprit, et qui savait par expérience de quoi sont capables les 
gens de parti. Il faut noter que le brave du BOURG, qui n’entendait rien aux malices des 
politiques, avait fièrement conservé dans son régiment les drapeaux noirs sous lesquels il 
avait défendu Paris et Laon pour la Ligue et que le spirituel Henri, plus curieux des services 
et de la vertu du mestre de camp que de la couleur ou de la signification de l’enseigne, avait 
feint de ne pas s’en apercevoir. 
Ce ne fut qu’après la mort du roi que la couleur violette prit place dans les drapeaux du 
régiment comme dans ceux des autres petits-vieux. 
Ces nouveaux drapeaux avaient deux quartiers noirs et deux quartiers violets, disposés dans 
les angles de la crois blanche, les quartiers de même couleur en opposition diagonale. 
 
Remis sur pieds le 31 mai 1602, à cause des menées du maréchal de BIRON  avec l’Espagne 
et des troubles de Metz, le régiment subit une troisième réforme en 1604. 
D’après les Mémoire de LESDIGUIÈRES , il fut remis sur pied en 1605. Voici ce qu’on lit 
sous cette date :  
 
« Le marquis de BLACONS détenoit la citadelle d’’Orange…Enfin, le roy voulant que la 
citadelle fût rendue au prince (d’ORANGE), ordonna à LESDIGUIÈRES de réduire 
BLACONS à son devoir. En suite de quoy, LESDIGUIÈRES, prenant le régiment du 
BOURG, qui estoit alors en garnison dans la province avec 3 canons et 2 000 hommes qu’il 
leva à ses dépens, se mist en état de l’aller assiéger. Celui-ci capitula et remit la citadelle. » 
 
Les grands armements que préparait HENRI IV  en 1610 donnèrent encore lieu, le 16 février 
de cette année, au rappel des capitaines réformés : l’assassinat du roi fit avorter les projets de 
guerre ; le régiment demeura dans les provinces de Bresse et de Lyonnais. 
En 1613, il fut mis en mouvement pour aller au secours du duc de MANTOUE , dont les 
possessions de Montferrat étaient menacées par le duc de SAVOIE. Il devait s’embarquer en 
Provence et gagner le Montferrat par Savone. Ce mouvement engagea le duc de SAVOIE  à 
se tenir tranquille. 
En 1615, du Bourg est à l’armée du maréchal de BOIS-DAUPHIN  : il prend part au siège de 
Creil  et à la surprise de Sens. Il passe ensuite en Guyenne et il est encore réduit à la mestre de 
camp le 6 mai 1616. 
Le baron du BOURG rétablit son régiment pour la dernière fois le 27 août suivant et le 
commande en Bourbonnais sous le maréchal de MONTIGNY , à la prise de Donzy, Autrain  
et autres petites places qui tenaient le prince de CONDÉ. Le régiment demeura cinq ans dans 
le Bourbonnais ; il y perdit son vieux chef, auquel succéda le comte de LA SUZE . 
L’année suivante, « Montbrun  s’étoit soulevé dans le Dauphiné, et ayant entrepris sur la ville 
de Grenoble, le comte de LA SUZE, esprit inquiet et factieux, huguenot, s’alla joindre à 
lui. » Il fut remplacé par le marquis de LAUZIÈRES , second fils du maréchal de 
THÉMINES . 
Ce nouveau mestre de camp tira le régiment d’une province où il languissait et le conduisit en 
1621 au siège de Saint-Jean-d’Angély. Il arriva devant cette place le 10 juin et dès le 14 il 
repoussa une sortie. 
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LAUZIÈRES  fit aussi le siège de Nérac et il resta en garnison dans les places de la Guyenne 
pendant le siège de Montauban. 
Au mois de décembre il fut donné au comte d’ESTISSAC, qui y incorpora, par ordre du 20 
de ce mois, un régiment de son nom, levé en 1615, et qui avait servi avec distinction. 
Avec un pareil renfort et un mestre de camp homme d’esprit et de talent, le régiment ne 
pouvait pas manquer de bien faire. 
En 1622, Estissac fut de la fameuse expédition de l’île de Riez. Pendant que les Gardes, 
Navarre et d’autres corps traversaient, 16 avril, le bras de mer qui séparait l’île du continent, 
et surprenaient SOUBISE dans ses quartiers, il était posté au bourg de Soullans, dont la 
possession assurait les derrières de l’armée. Deux jours après, le régiment faisait capituler le 
château de La Chaume. 
Il alla ensuite avec Champagne faire le siège de Royan et il termina cette campagne en 
Guyenne et Languedoc, aux sièges de Tonneins, de Saint-Antonin, de Négrepelisse, de 
Lunel et de Montpellier . 
 
Le capitaine de COURBON fut tué devant Lunel et l’enseigne du FRETTE  devant 
Montpellier  ; le régiment demeura deux ans en Languedoc : il a fait les campagnes de 1625 et 
1626 sur les frontières de Picardie ; l’année suivante il est appelé au blocus de La Rochelle, et 
chargé de la garde de la fameuse digue.  
Pendant les combats du 3 et du 4 octobre contre la flotte anglaise, il était sur l’estacade de 
vaisseaux qui fermait l’ouverture de cette digue. 
Après la soumission de La Rochelle, le régiment séjourna quelque temps dans la province : il 
fut donné en 1629 au prince de MARSILLAC , le LA ROCHEFOUCAULD  de la Fronde et 
des Maximes. 
Il passa cette année à l’armée des Alpes et se couvrit de gloire à côté des Gardes Françaises, 
à l’attaque du Pas de Suze. 14 de ses compagnies abordèrent les retranchements par la gauche 
et se logèrent sur le mont de La Brunette, qui domine la citadelle de Suze. 
Il contribua ensuite à faire lever le siège de Casal, et repassant les Alpes avec LOUIS XIII , il 
vint faire les sièges de Privas et d’Alais. 
De retour en Piémont en 1630, il se trouva au secours de Casal, au combat de Veillane, à la 
prise de Saluces et au combat du pont de Carignan. Il est rentré en France après le traité de 
Chérasco et a été employé à maintenir la Provence dans le devoir. Il était alors la propriété du 
marquis de LEUVILLE . 
En 1633, devenu Maugiron, il retourne en Italie où pendant deux, il ne se passe aucun fait de 
guerre intéressant. 
En 1635, il fait le siège de Valenza et contribue à la prise de Candia et du château de 
Sartirane. 
Ce fut le 15 septembre de cette année qu’il eut le drapeau blanc et qu’il prit le titre de la 
province d’Auvergne. 
En 1636, Auvergne est à la réduction d’Ollegio, de Confienza, de Palestro, de Robbio, de 
Vespola et au sanglant combat de Buffalora . 
En 1637, il défend Asti et se signale à l’affaire de Montebaldone. 
On le trouve en 1638 au secours de Brema et au ravitaillement de Verceil ; en 1639, au 
secours de Casal, à la prise de Chivasso et au combat de la route de Quiers où il fait des 
prodiges de valeur. 
En janvier 1640, il contribue à la prise des châteaux de Busco, de Dronnero et de Brodel. 
Le 29 avril il est à l’attaque des lignes dont le marquis de LEGANEZ  avait entouré Casal : il 
a, dans cette affaire, 3 officiers blessés, l’enseigne GALLET  mortellement. 
Il participe ensuite au siège et à la prise de Turin  : dans le grand combat du 11 juillet, il 
soutient Nerestang particulièrement engagé ; le 8 septembre, le prince THOMAS , réduit aux 
abois dans la ville, fait une sortie furieuse du côté du Valentin ; Auvergne, conduit par le 
capitaine GRILLON de FONTVIVE , arrive le premier sur le terrain et renverse les têtes de 
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colonnes du prince à coups de piques et d’épées. Turin  se rendit le 19. Sa prise avait coûté 
beaucoup de morts et de blessés à Auvergne. 
En 1641, Auvergne contribue à la défaite du cardinal de SAVOIE  à Ivrée, au siège de cette 
ville, à la levée du siège de Chivasso et à la prise de Ceva, Piannezza, Mondovi et Coni. 
Le 23 août, devant cette dernière place, après l’explosion d’une mine, il s’empare d’une 
demi-lune en plein jour et à découvert : le feu de l’ennemi le contraint à l’abandonner au bout 
d’une heure, malgré des efforts inouïs pour s’y maintenir : le capitaine DUVERGER périt 
dans cette occasion ; le mestre de camp, comte de LA ROUE  et 2 capitaines sont blessés. 
En 1642, Auvergne prend part aux sièges de Crescentino et de Nizza. 
A l’assaut donné à Tortone, le 10 novembre, il avait la tête de la deuxième attaque et se 
logea dans le bastion, avec perte de l’enseigne CAUBONNE. 
Le régiment ouvrit la campagne de 1643 par le siège de Trino  où il fit le logement sur la 
brèche de la demi-lune. Plus tard, il s’empara de vive force du pont sur la Stura, en face du 
château d’Asti, qui capitula peu de jour après. Il rentra en France à la fin de cette année et 
passa l’hiver en Guyenne. 
De retour en Italie en 1644, il participe à la prise de Ponzone, au siège de Santia et à la 
reprise du château d’Asti, retombé aux mains des troupes espagnoles ; en 1645, il est à la 
prise de Vigevano où le mestre de camp de BRUNVILLIERS  est blessé, à celle de la Rocca 
et au combat de La Mora , 19 octobre, où M. de BRUNVILLIERS  est tué. 
En 1646, le lieutenant RANDIN , renfermé avec 90 hommes dans la bicoque de Ponzone, y 
soutient un siège de 19 jours de tranchée ouverte et n’en sort, 15 août, avec les honneurs de la 
guerre, qu’après avoir repoussé plusieurs assauts et supporté l’effet de 4 mines. 
En septembre, le régiment s’embarque à Oneille avec le maréchal du PLESSIS-PRASLIN 
et prend terre à l’île d’Elbe dans la nuit du 26 au 27. 
Il quitte cette île le 4 octobre pour se rendre devant Piombino, dont les dehors sont aussitôt 
emportés. 
La tranchée ouverte le 5, à 60 pas des murs, et la garnison terrifiée capitule le 9. 
Auvergne était de retour le 10 du même mois devant Portolongone, principale ville de l’île 
d’Elbe, qui présentait des difficultés plus sérieuses. 
Il se fit remarquer entre tous au siège de cette ville et le succès de l’expédition lui fut 
particulièrement dû. A l’assaut du 22, malgré la résistance désespérée de la garnison, il fit son 
logement sur la brèche et la place capitula le 29. 
Auvergne perdit à ce siège le major LA MOTHE , frappé d’une balle à la tête et les enseignes 
ROQUESERVIÈRES et CHATEAUREGNARD . Le lieutenant-colonel GRILLON de 
FONTVIVE , 3 capitaines et 2 lieutenants furent blessés. 
En récompense de sa belle conduite, Auvergne partagea avec les compagnies des Gardes 
Suisses l’honneur d’occuper les portes de Portolongone le jour de la capitulation ; il y 
demeura quelque temps en garnison. 
Il retourna sur le continent italien à la fin de 1647, pour prendre part au siège de Crémone, 
laissant seulement quelques compagnies dans l’île d’Elbe. 
Cette poignée de braves gens se défendit, en 1650, pendant 47 jours contre une armée 
espagnole. Le siège de Crémone et la bataille gagnée sur les Impériaux devant cette ville par 
le maréchal du PLESSIS-PRASLIN occupèrent Auvergne pendant l’année 1648. 
La paix de Westphalie ayant fait cesser les hostilités en Italie, le régiment demeura quelque 
temps inactif ; en 1649, il fut envoyé en Catalogne, et au mois d’octobre il entra avec 
Champagne et Bourbonnais dans Barcelone menacée ; l’arrivée de ces braves troupes força 
les Espagnols à différer l’exécution de leurs projets. 
En 1650, pendant que la plupart des corps étaient rappelés en France à cause des troubles de 
la Fronde, Auvergne resta à Barcelone sur la défensive. Cependant le 22 février il s’empara 
de la ville de Terras, à 8 lieues de la capitale de la Catalogne. 
Après la capitulation, qui fit rentrer Barcelone sous le joug du roi d’Espagne, le régiment se 
retira dans le Roussillon. 
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Il reprit la campagne en juin 1653 avec le marquis du PLESSIS-BELLIÈRE  et il emporta, le 
21, avec sa valeur ordinaire, les dehors de Castillon d’Ampurias , qui se rendit le 4 juillet . Il 
fit ensuite le siège de Girone et combattit avec distinction à Bordilly . 
En 1654, il est à la prise de Villefranche et contribue à faire lever le siège de Roses. 18 
compagnies, commandées par le capitaine Marc de CUGNAC de PAULIAC , se rendirent 
alors à Toulon et s’embarquèrent avec le duc de GUISE pour l’expédition de Naples. 
La flotte dispersée par la tempête n’arriva que le 11 novembre dans le golfe de Naples. La 
petite armée prit terre le 13 près de Castellamare qui fut aussitôt attaquée et emportée. 
Auvergne se fit admirer ce jour-là par l’entrain qu’il mit à débusquer un bataillon espagnol 
établi sur la montagne qui domine Castellamare. Cette expédition fut sans résultat ; l’armée 
se rembarqua le 24 et était de retour à Toulon au mois de décembre. 
Auvergne servit plus efficacement en 1665 au siège de Pavie où il perdit 2 lieutenants. 
Il retourna la même année en Catalogne, se trouva à la prise du cap de Creus et força les 
Espagnols à lever le siège de Solsone. 
Rappelé en Italie l’année suivante, il fut chef d’une attaque au siège de Valenza et fit des 
prodiges à l’assaut livré le 31 août au bastion de l’Annonciade ; les capitaines de 
CETTERIE  et PRÉGEON y furent tués. 
En 1657, il fait le siège d’Alexandrie, marche au secours de Valenza menacée et contribue à 
la prise de Varas et de Novi. 
Le siège de Mortara  où fut tué le capitaine de CAPILLERS , en 1658, fut la dernière 
opération de cette guerre. Auvergne rentra en France, dont il était éloigné depuis 26 ans et eut 
ses quartiers dans la Provence. 
En 1664, il partit avec le comte de MOUSSY pour aller au secours de l’empereur 
d’Allemagne serré de près par une formidable armée turque. 
Le 1er août il combattit avec la plus grande vigueur à la bataille de Saint-Gotthard ; son 
colonel fut tué dès le commencement de l’action. 
LOUIS XIV , fier de l’honneur qu’Auvergne avait acquis aux armes françaises sur ces 
lointains rivages de la Raab, combla de grâces tous les officiers du régiment et accorda au 
lieutenant-colonel, qui avait si bien commandé après la mort du mestre de camp de 
MOUSSY, une pension de 150 livres réversible sur tous ses successeurs. 
Auvergne fut donné au jeune comte de SÉRY, qui avait fait en volontaire la campagne de 
Hongrie, et qu’on avait été obligé d’arracher de force du champ de bataille où il venait d’être 
très grièvement blessé. 
En 1666, Auvergne a fait partie du camp de Croissy, qui fut levé par suite de la mort d’Anne 
d’AUTRICHE , et du camp de Monchy, près de Compiègne, qui le remplaça. 
En 1667, le régiment faisait partie d’une des 4 brigades que le roi commanda directement en 
Flandre ; il se trouva ainsi au siège de Tournai , à celui de Douai où il releva les Gardes 
françaises et exécuta le passage du fossé sur des fascines, ce qui détermina la capitulation, et 
au siège de Lille  où il repoussa une sortie : son colonel y fut blessé. 
La même année, il contribua à la défaite du général MARCHIN aux environs de Lille . Il 
passa l’hiver en Flandre, et en 1668 il prit part à la conquête de la Franche-Comté. En 
septembre 1670, il fit partie de la petite armée du marquis de CRÉQUI  qui prit possession 
de la Lorraine et fit les sièges d’Epinal et de Chastel. 
En 1672, il est de l’armée commandé par le roi en personne et se trouve aux sièges d’Orsoy, 
de Rhomberg, de Wesel où il emporte seul les forts de la Lippe et d’Emerick. 
On le voit au passage du Rhin, à la prise de Doesbourg et d’Utrecht ; enfin, au combat de 
Woërden. Dans cette journée, 10 octobre, le prince d’ORANGE attaque vainement le fort de 
Waarth , défendu par 3 compagnies d’Auvergne aux ordres du capitaine CAMUS de 
MORTON  : ce brave détachement repousse trois assauts et contraint les assaillants à se 
retirer avec perte de leurs meilleurs officiers et d’une frégate qui fut coulée bas. Le capitaine 
de PINGUIS fut tué dans cette mémorable action. 
Le régiment fit pendant l’hiver l’expédition de Hollande avec le duc de LUXEMBOURG . 
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Il sert, en 1673, sous les ordres de CONDÉ et couvre le siège de Maëstricht. 
En 1674, il se signale à Séneff. L’action s’était engagée dès le matin aux avant-postes 
seulement : ce ne fut que vers le milieu du jour que la bataille devint générale. Dans ce 
moment, l’ennemi occupait en force le village du Fay, qui avait une église susceptible d’une 
bonne défense et un château entouré d’une forte haie avec un marais d’un côté et de l’autre un 
bois où le prince d’ORANGE avait mis plusieurs bataillons soutenus par toute la cavalerie 
allemande. LUXEMBOURG  attaqua du côté du bois avec les régiments d’Auvergne, de 
Condé, d’Enghien et de Conti. Un combat meurtrier s’engagea et se continua la nuit pendant 2 
heures au clair de lune. Chacun coucha sur le terrain qu’il avait défendu : le lendemain matin, 
le prince d’ORANGE avait disparu. Auvergne alla se refaire à Metz qu’il quitta le 11 
novembre pour se rentre à Trèves. 
En mai 1675, on le trouve au camp de Charleville avec CRÉQUI . Il passe en Alsace après la 
mort de TURENNE, contribue à faire lever les sièges d’Haguenau et de Saverne et prend 
ses quartiers d’hiver à Colmar. 
En janvier 1676, il fut employé par détachements contre les Schnappans qui désolaient les 
rives du Rhin et leur fit une guerre acharnée. A l’ouverture de la campagne, il rallia l’armée 
du duc de LUXEMBOURG  et combattit à Kokersberg. 
Il passe en Flandre en 1678 pour faire les sièges de Valenciennes et de Cambrai. Ses 
grenadiers se distinguent à l’attaque de la contrescarpe de Valenciennes, et Cambrai 
capitule, 17 avril, sous ses drapeaux. 
Il sert encore au siège de Saint-Omer, retourne sur le Rhin et se trouve à la défaite du prince 
de SAXE-EISENACH  et au siège de Fribourg . 
L’année suivante, il répète le même mouvement, fait en Flandre les sièges de Gand et 
d’Ypres, repasse au mois de juin  sur le Rhin et combat le 6 juillet  à Rheinfeld. Les 
grenadiers d’Auvergne, sous les ordres du marquis de BOUFFLERS, attaquèrent si 
vigoureusement les retranchements du pont avec les dragons du roi, que l’infanterie 
allemande se réfugia en désordre sur l’autre rive ; ils la poursuivirent à travers la ville l’épée 
dans les reins, en passèrent une partie par les armes et forcèrent le reste à se jeter dans le 
Rhin : 500 Impériaux périrent ce jour-là et parmi eux se trouvait le prince Charles de BADE. 
Les trophées de la victoire de Rheinfeld furent 3 canons et 800 prisonniers. Le lendemain, 
Auvergne se signalait encore à l’attaque des retranchements de Seckingen. Cette laborieuse 
campagne se termina par les sièges de Kehl et de Lichtenberg. 
Celle de 1679 vit encore les drapeaux d’Auvergne glorieusement portés au combat de 
Minden. 
En 1683, le régiment marche au siège de Courtrai  où il reste en garnison. 
En 1684, un de ses bataillons fait partie de l’armée du maréchal de CRÉQUI  qui assiège 
Luxembourg. Les grenadiers se distinguent, 27 mai, à l’assaut des contre-gardes et perdent le 
lieutenant du CLOST. 
Le colonel de NICOLAI,  3 capitaines, 3 lieutenants et l’aumônier furent blessés à ce siège. 
Lorsque la guerre recommença en 1688, Auvergne fut envoyé au siège de Philippsbourg : les 
grenadiers, comme toujours, se firent remarquer ; le colonel fut blessé deux fois en les 
dirigeant. Auvergne prit possession de Philippsbourg le 1er novembre et y passa l’hiver. 
Il fait la campagne de 1689 dans le Palatinat avec BOUFFLERS et l’année suivante il est en 
Flandre et combat à Fleurus où il perd 2 capitaines et 4 lieutenants. 
Il prend part, en 1691, au siège de Mons où il occupe le poste de Nimy et se rend ensuite à 
l’armée de la Moselle. 
Au commencement de 1692, le régiment fournit 6 compagnies qui devinrent le noyau du 3e 
bataillon de Navarre et il fit la campagne sur la Meuse et en Flandre : il eut 2 officiers blessés 
devant Namur et assista à la bataille de Steenkerque. 
Il revint ensuite sur la Moselle, fut rappelé en Flandre en janvier 1693 pour le siège de 
Furnes, et rallia ensuite l’armée du maréchal de LORGES en Allemagne. Au mois de juillet , 
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ses grenadiers se distinguèrent avec ceux de Picardie à l’attaque d’Oppenheim et à celle de 
Wingenberg où ils emportèrent le faubourg après deux assauts terribles. 
Pendant ce temps, le reste du régiment se mettait en marche pour la frontière des Alpes où il 
allait prendre part à la défense de Pignerol. Dès le 24 juillet, le nom d’Auvergne retentissait 
avec éclat dans ce pays, témoin des anciens exploits du régiment. Le capitaine d’AFFS, laissé 
avec sa compagnie à la garde du fort Saint-Pierre, se voit entouré par les troupes de Savoie : 
confiant dans la valeur de ses soldats, il les fait jour l’épée à la main et rentre à Pignerol aux 
acclamations de la garnison. 
Le capitaine FOURCADE se fait tuer au combat du 27 juillet autour du fort Sainte-Brigitte. 
Le 4 août, à la défense de la communication qui reliait le fort à la citadelle, le capitaine LA 
COUDRAYE  est mortellement blessé d’un coup de baïonnette. 
Le 6, le capitaine de MOUSSOLINS, avec son lieutenant et 10 hommes, donne si vivement 
sur l’ennemi qui venait de s’emparer de cette communication, que celui-ci, saisi d’une terreur 
panique, s’enfuit en laissant ses outils sur le terrain. 
Au mois d’octobre, Auvergne sortit de Pignerol pour combattre à la Marsaglia ; il retourna 
ensuite dans la place qui lui était confiée et d’où il ne bougea pas les deux années suivantes. 
En 1696, il fut appelé au siège de Valenza, qui fut interrompu par la signature de la paix avec 
le duc de SAVOIE. Il se rendit alors sur le Rhin et servit sur cette frontière jusqu’à la paix de 
Ryswick. 
Le régiment de Talende, levé en 1695, fut incorporé dans Auvergne le 30 décembre 1698. 
En décembre 1700, le régiment va occuper la Lombardie au nom du nouveau roi d’Espagne. 
En 1701, il combat à Carpi  et à Chiari . 
A cette dernière affaire, sa brigade est chargée, avec celle de Normandie, d’attaquer par la 
droite le village de Chiari  où VILLEROY  pensait qu’il n’y avait que quelques centaines 
d’hommes : il se trouvait là 24 bataillons et 50 pièces de canon, qui les laissèrent s’engager à 
travers les premiers obstacles et les accueillirent par un feu terrible que ces braves brigades 
soutinrent pendant 4 heures avant de se résigner à battre en retraite. 
Un détachement d’Auvergne était dans Crémone le 1er février 1702, et contribua à chasser 
les Impériaux de cette ville où ils étaient entrés par surprise. Le régiment suivit, cette année, le 
duc de VENDÔME  dans toutes des expéditions, servit au combat de Santa-Vittoria , à la 
prise de Reggio et de Modène, à la bataille du Luzzara, à la prise de Luzzara et de 
Borgoforte. Il passa l’hiver suivant à Guastalla où mourut le colonel de CHAVAGNY . 
Au commencement de 1703, le 2e bataillon d’Auvergne, conduit par le lieutenant-colonel de 
BOURGUEIL , se rendit en Allemagne à l’armée du maréchal de VILLARS  et contribua au 
gain de la première bataille d’Hochstedt ; BOURGUEIL  y fut dangereusement blessé. 
Le 1er bataillon, resté sous les ordres de VENDÔME , accompagna ce général dans ses 
courses en Tyrol et se trouva aux affaires de San Benedetto, Bersello, Nago, Arco et Trente. 
Le but de cette expédition, qui était de donner la main à l’armée de Bavière, ayant été 
manqué, VENDÔME  conduisit ses troupes dans le Montferrat où les 2 bataillons réunis 
prirent leurs quartiers d’hiver ; la campagne de 1704 commença par le siège de Verceil. 
Auvergne faisait partie du corps du comte ALBERGOTI  qui était chargé de la garde des 
lignes. Il fut employé plus activement au siège d’Ivrée : ses grenadiers emportèrent, 7 
septembre, un ouvrage avancé dont la prise amena la reddition de la ville. 
Au long et pénible siège de Verrue, Auvergne attaque par la gauche, 29 octobre, le fort de 
Guerbignano, l’enlève et s’y loge. Le soldat GABARET  fut fait officier sur la brèche par 
VENDÔME  ; il avait arraché des mains d’un sous-officier ennemi le saucisson d’une mine 
auquel il allait mettre le feu. 
A l’attaque du fort de l’île, en mars 1705, les grenadiers d’Auvergne et ceux de Bourgogne, 
soutenus par les 2 bataillons du régiment, se couvrirent de gloire à l’assaut de la courtine et de 
la face qui regardent le Pô. 
Auvergne fit une grande perte au siège de Verrue. 
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Le colonel d’IMÉCOURT , d’une famille de braves, y fut tué le 26 décembre 1704. Il avait 
eu huit frères au service et il était le cinquième tombé sur le champ de bataille. 
Le régiment fut alors donné à M. d’ALBA , qui y était entré comme sous-lieutenant en 1665 et 
qui avait passé lentement par tous les grades. 
Au siège de Chivasso, les grenadiers d’Auvergne s’emparent, 4 juillet , du chemin couvert 
qu’une mine venait de bouleverser et s’y établissent malgré une sortie de la garnison faite au 
même moment. 
Le 20, ces grenadiers se distinguent encore, sous les ordres du capitaine de REPPE, dans une 
reconnaissance que dirigea VENDÔME  sur le poste de Tredeci-Naviglj entre son camp et 
Zenivolta ; ils y attaquèrent une grand’garde de 500 hommes qui fut culbutée. 
Le 16 août, le régiment donnait avec sa bravoure accoutumée à la bataille de Cassano ; le 
colonel y reçut sa dixième blessure. Le 16 octobre, Auvergne partageait les exploits et la 
gloire du régiment de La Marine à l’attaque des retranchements de Gumbetto. 
Après cette campagne brillante il alla prendre ses quartiers d’hiver à Dezenzano, au bord du 
lac de Garda. 
Le 19 avril 1706, l’armée battit le général REWENTLAU  à Calcinato. La brigade 
d’Auvergne était au centre et montra une grande vigueur. 
Les choses n’allaient pas aussi bien en Piémont ; VENDÔME  fut obligé de voler au secours 
de l’armée qui assiégeait Turin . Le régiment entra dans les lignes le 27 juillet et assista à la 
déroute de l’armée le 7 septembre. 
Réduit à 440 hommes, il acheva la campagne sous les ordres du comte de GRANCEY , qui 
jeta un dernier rayon de gloire sur l’armée d’Italie, en battant, 9 septembre, le landgrave de 
Hesse à Castitglione delle Stiviere. 
Auvergne passe l’année suivante à l’armée d’Espagne ; il ne la joint qu’après la bataille 
d’Almanza et débute au siège de Lérida . 
A l’assaut du 11 octobre, il prend la tête de l’attaque sur le corps de place, chasse l’ennemi du 
chemin couvert et se loge sur la brèche le longe de la contre-garde. Les assiégés, étonnés de 
ses rapides progrès, sonnent le tocsin, garnissent les retranchements intérieurs et ouvrent sur 
le régiment un feu d’enfer à bout portant. Rien n’ébranle Auvergne : à 10 heures du soir, il 
était parfaitement couvert et maître de son logement : la ville fut occupée le 14 et la citadelle 
capitula peu de jours après. 
Le 13 juin 1708, il investit Tortose : le même jour, aidé du régiment d’Orléans, il s’empare 
du poste des Capucins et de 120 Espagnols. Pendant ce siège, il campait dans un vallon à la 
queue de la tranchée : M. d’ASFELD fit remarquer au duc d’ORLÉANS combien cette 
position était mauvaise : « Je le sais, répondit le prince, mais je l’ai donnée au régiment 
d’Auvergne ; il la rendra bonne. » 
Le capitaine de LA LUZIÈRES  fut tué à l’attaque du chemin couvert dans la nuit du 9 au 10 
juillet . 
Auvergne commence la campagne de 1709 en Espagne avec le maréchal de BEZONS. 
En juillet , il passe dans le Roussillon et fait la chasse aux Miquelets pendant le reste de 
l’année. 
En 1710, il est désigné pour l’armée du Dauphiné. 
Quand le duc de VENDÔME  fut envoyé au roi d’Espagne pour prendre le commandement de 
l’armée des Deux-Couronnes, il se souvint d’Auvergne et pria PHILIPPE V  de le demander à 
son grand-père. 
Le roi d’Espagne accueillit d’autant mieux l’idée de VENDÔME , qu’il avait été à même 
d’apprécier la valeur du régiment : « Je ne connais, disait ce prince, qu’une façon de faire fuir 
Auvergne : c’est de battre la messe. » Ce corps comptait, en effet, alors un grand nombre 
d’officiers et de soldats du haut Languedoc, protestants déguisés. 
Auvergne revint donc en Espagne à la fin de 1710 et fut aussitôt employé au siège de Girone. 
Le 29 décembre, la brèche paraissant praticable au fort Rouge, le duc de NOAILLES  la fit 
reconnaître par un lieutenant et 8 grenadiers du régiment ; le lieutenant revint blessé à la joue 
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et fit savoir que la garnison avait préparé 3 fourneaux de mine : la garnison trompée par les 
mouvements des Français, mit trop tôt le feu à ses mines, et dès qu’elles eurent produit leur 
effet, les grenadiers s’emparèrent de l’ouvrage. 
Le 3 janvier, ces mêmes grenadiers, conduits par le colonel d’ALBA , donnèrent l’assaut au 
bastion Sainte-Marie, qui fut à l’instant abandonné par ses défenseurs et Girone capitula le 
lendemain. 
En 1711, Auvergne ses signale à la prise de la Seu d’Urgell, de Vénasque et de Cardone. Il 
sert en Catalogne jusqu’à la paix, occupé presque constamment au blocus de Barcelone. 
Ce blocus est converti en siège en 1714 et le régiment se fit encore remarquer à l’assaut 
général du 12 septembre, qui fut le dernier acte de la guerre en Espagne. 
Le lieutenant SIBILLE  fut tué et 5 officiers furent blessés devant Barcelone, tous des 
grenadiers. 
Le régiment de Blacons a été incorporé dans Auvergne le 12 novembre 1714. 
En 1719, Auvergne fait partie de l’armée des Pyrénées et il sert aux sièges de Fontarabie, 
Saint-Sébastien, Urgell et Roses. 
Il faisait partie, en 1720, du cordon sanitaire qui enveloppait Marseille et tenait le cours du 
Rhône depuis Tournon jusqu’à Beaucaire. 
Le régiment était au camp d’Alsace en 1732. 
En octobre 1733, il reprend le chemin de l’Italie. Il était à ce moment occupé aux travaux de 
fortification de Metz, travaux qui avaient déjà envoyé à l’hôpital 800 de ses meilleurs soldats. 
Le ministre d’ANGERVILLIERS,  pour cette raison, n’avait destiné le régiment pour aucune 
des armées d’Allemagne et d’Italie ; mais Auvergne n’était pas d’humeur à rester en garnison 
pendant que les autres vieux corps se battaient. Il députa à Paris le capitaine marquis de 
CLERMONT d’AMBOISE , d’une naissance à avoir crédit en cour et M. de MAILLEBOIS  
appuya sa réclamation auprès du ministre, en écrivant à celui-ci qu’il ne devait pas ignorer 
qu’un régiment tel que celui d’Auvergne, décide souvent du gain d’une bataille… 
Auvergne partit donc pour l’Italie et ne laissa guère d’hommes à l’hôpital. Avant que l’année 
fût terminée, il avait déjà pris part aux sièges de Gera d’Adda, de Pizzighetone et du château 
de Milan . 
En 1734, il débute par la prise de Serravalle, de Novare et de Tortone. Son colonel combat 
en volontaire à Colorno, 4 juin, et y est blessé mortellement par une balle. 
Le 29 du même mois, Auvergne est à la bataille de Parme où son nouveau colonel, le marquis 
de CONTADES est blessé. Quelques jours après, aux environs du village de Martinara , le 
roi de Sardaigne et le vieux maréchal de VILLARS , précédés d’une escorte des Gardes 
Piémontaises, tombent dans un parti autrichien qui les enveloppe et fait feu sur eux ; les 
Gardes sont culbutés ; le roi et le maréchal étaient pris sans les deux compagnies de 
grenadiers d’Auvergne qui accourent au bruit de la fusillade, chargent les Impériaux, tuent 
150 hommes, font 30 prisonniers et ramènent VILLARS et le roi. 
Le 15 septembre, 50 hommes, commandés par le capitaine de GÉVAUDAN , rendirent le 
même service au maréchal de BROGLIE , lorsque le comte de KOENIGSEGG passa la 
Secchia à l’improviste avec 10 000 hommes. 
GÉVAUDAN , se voyant près d’être accablé par le nombre, renvoie son enseigne, M. 
d’ORMOY , avec quelques hommes. D’ORMOY  se ceint le corps de son drapeau, passe au 
travers des ennemis et rejoint le régiment ; la compagnie de GÉVAUDAN  fut détruite ; le 
brave capitaine fut blessé et pris ; il ne lui manqua que de mourir pour que son nom devint 
immortel comme celui de d’ASSAS. 
Le surlendemain, 17 septembre, à Guastalla, le régiment d’Auvergne mit le comble à sa 
gloire et atteignit le plus haut point de sa renommée. Il combattit toute la journée avec un 
acharnement incroyable, et il acheva la défaite des Autrichiens en emportant à la baïonnette, 
avec le régiment de Roi, une cassine où l’ennemi avait placé un poste pour protéger sa 
retraite. 
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Après la bataille, le roi de Sardaigne, parcourant la plaine et voyant le terrain sur lequel 
Auvergne avait combattu tout jonché d’uniformes aux couleurs violettes, dit, en se tournant 
vers le maréchal de COIGNY  :  
« Il ne nous reste donc plus de ces braves gens-là ? 
Voyez, Sire, répond le maréchal, en lui montrant au loin Auvergne, qui harcelait les 
Impériaux dans leur fuite, voilà leurs débris qui battent encore vos ennemis. 
Eh quoi ! s’écria le Roi, prétendent-ils seuls détrôner l’Empereur ?  
Sur le champ, CHARLES-EMMANUEL  pique des deux, joint le régiment, l’arrête, paye à 
sa bravoure un tribut d’éloges bien mérités et le ramène. Cette sanglante bataille de Guastalla 
avait réduit Auvergne à 400 hommes. 
Il assista encore au siège de La Mirandole  et il passa l’hiver à Lodi  où ses officiers firent de 
grands efforts pour rétablir leurs compagnies. 
En 1735, le régiment se trouva à la prise de Gonzague, de Reggiolo, Revere et Guastalla et 
il ne quitta l’Italie pour rentrer en France qu’en septembre 1736. 
 
L’uniforme que portait Auvergne à Guastalla, qu’il continua de porter jusqu’en 1776, se 
composait d’un habit, d’une veste et d’une culotte blancs ; le collet et les parements de l’habit 
étaient violets ; les boutons étaient blancs et le galon de chapeau était doré ; les poches étaient 
en travers et il y avait 3 boutons sur les poches et autant sur les parements. 
 
Auvergne était en garnison à Marseille, quand il reçut l’ordre de se rendre en Corse avec 4 
autres régiments. Il s’embarqua en janvier 1738 pour Bastia. 
Le comte de VAUX , depuis maréchal de France, et qui, 30 ans plus tard, devait soumettre 
définitivement cette île à  la France, était alors capitaine au corps. 
Cette expédition, forte de  3000 hommes et commandée par le marquis de BOISSIEUX, avait 
pour mission de remettre les Corses, insurgés, sous le joug de la république de Gênes. 
Par le fait, les Corses s’habituèrent peu à peu à admettre qu’à tout considérer, il vaut autant 
être les sujets, d’un roi, même absolu, que d’avoir pour maître un sénat de marchands, ces 
marchands fussent-ils républicains. On avait cru à Paris qu’il suffisait de la présence d’une 
poignée de Français dans l’île, pour amener les corses à se résigner. On s’était trompé. 
Plusieurs mois se passèrent en pourparlers avec les chefs du pays qui se disaient nos amis et 
ne voulaient point nous combattre. Les discussions finirent par s’aigrir et au mois d’octobre il 
fallut en venir aux voies de fait. Les Français occupèrent Borgo et Luciana. 
A cette nouvelle, les Corses, qui tenaient leur assemblée à Orezza, appellent la population 
aux armes, et 3 000 hommes viennent attaquer Borgo que défendait le capitaine COURTOIS 
avec 500 soldats d’Auvergne. Le combat dura 3 jours et 2 nuits et ne cessa que par l’arrivée de 
M. de BOISSIEUX avec 2 000 hommes qui dégagèrent le détachement d’Auvergne. 
Les Français rentrèrent dans Bastia le 14 octobre, harassés de fatigue et presque découragés. 
M. de BOISSIEUX, malade de chagrin, écrivit aussitôt à la cour pour demander un 
successeur. 
Ce fut MAILLEBOIS . 
L’évènement de Borgo, qui avait affligé M. de BOISSIEUX et ses soldats, attrista aussi les 
Corses, qui se voyaient en guerre avec une puissance qu’ils avaient loyalement servie depuis 
plus de deux siècles et dont ils désiraient  conserver l’amitié. 
MAILLEBOIS  arriva en mars 1739 avec des renforts et prit le commandement des mains de 
M. de SASSELANGE, lieutenant-colonel d’Auvergne, qui l’exerçait avec vigueur depuis la 
mort de BOISSIEUX, arrivée le 2 février. 
Les hostilités commencèrent alors sérieusement. Auvergne prit part à presque toutes les 
affaires et notamment à celle du 25 août, où le 2e bataillon, commandé par le capitaine 
FONTBRUNE, s’empara d’un poste retranché près de Bastelica. 
Ce fut pendant cette guerre de Corse que M. de MASCARON , qui devait se faire connaître 
plus tard dans la guerre de partisans, fixa pour la première fois l’attention sur lui. Il était 



 

 12 

lieutenant et quoiqu’il eût à peine 13 ans, il débuta par une action digne d’un homme. Il faisait 
partie d’un détachement qui gardait le fort de San-Pelegrino, à 5 lieues de Bastia, sur le bord 
de la mer. 
Les Corses surprirent un jour ce poste et massacrèrent plusieurs soldats avant qu’ils eussent 
pu se mettre en défense. MASCARON , qui, en vrai enfant, jouait en ce moment sur le bord 
de la mer, se souvient qu’il est officier, rassemble une trentaine d’hommes, les anime et avec 
eux, force les Corses à la retraite. 
Pendant l’hiver de 1739 à 1740, Auvergne fut occupé à désarmer les montagnards du centre 
de l’île et demeura ensuite en garnison à Bastia jusqu’au mois d’avril 1741. 
Rappelé alors en France, il passa en Bavière en mars 1742 pour secourir l’armée de Bohême ; 
il faisait partie de la division du marquis de RAMBURES. 
Il joignit, le 20 mai, à Seidlitz, l’armée du maréchal de BROGLIE  et prit part au combat de 
Sahay. 
Le 24 mai, les grenadiers se distinguèrent à l’affaire qui décidé la levée du siège de 
Fraüenberg. 
En arrivant sous Prague, au mois de juin , le feu et la misère avaient déjà réduit le corps à 984 
hommes. Il fut chargé de garder le gué de la Moldaw, devant l’hôtel des Invalides ; mais il fut 
bientôt forcé de se replier et il prit poste dans la redoute de Piémont, sur le front d’attaque. 
Le 17 août, l’établissement de nouvelles batteries autrichiennes le contraignit à rentre dans la 
ville. 
Le lendemain soir, il faisait partie d’une sortie dans la colonne dirigée par le duc de BIRON . 
Le choc fut terrible : Auvergne emporte d’emblée une redoute dont la prise força le prince 
CHARLES  à reculer ses postes. Il se signala encore aux sorties des 22 août et 14 septembre. 
Le colonel de CLERMONT  eut à ce siège une cuisse emportée par un boulet : il mourut au 
bout de peu de jours. 
En quittant Prague le 16 décembre, le régiment laissait derrière lui 9 officiers et un grand 
nombre de soldats malades ou blessés. 
Le 18 au soir, au départ de Taklowitz , les croates et hussards, soutenus par 12 escadrons de 
cuirassiers, tentèrent une attaque sérieuse sur le centre de l’armée dans l’espoir de la couper : 
Auvergne était là et leur donna une leçon dont ils parurent se souvenir pendant le reste de la 
retraite. Le régiment atteignit enfin les bords du Rhin en février 1743. Il escortait depuis 
Donaüwerth l’état-major de l’armée. Il ne comptait alors aux drapeaux que 60 officiers et 
700 soldats quoiqu’il eût reçu des milices à Prague. Les officiers mirent si bien à profit, pour 
réunir et instruire les recrues, les derniers mois de l’hiver, qu’il présentait 3 bataillons 
complets à l’ouverture de la campagne. 
Les deux premiers bataillons firent, cette année, partie de l’armée du maréchal de 
NOAILLES  et furent placés, le 25 juin, avec Touraine et Orléans, à la garde du pont de 
Seiligenstadt sur le Main. 
Le 27, eut lieu la bataille de Dettingen. 
Dans le rapport que le maréchal adressa au roi, il disait : « Nous avons emmené une pièce de 
canon des ennemis, qui a été prise par le régiment d’Auvergne, dont on ne peut dire assez de 
bien à Votre Majesté. » 
 
Le rapport du prince de DOMBES est encore plus honorable pour le régiment. 
« L’action engagée légèrement, dit-il ; mais, malgré la confusion, elle eût pu tourner 
différemment, si l’infanterie se fût comportée autrement qu’elle n’a fait. Il y a cependant des 
corps qui ont fait des merveilles, comme le régiment d’Auvergne, qui a pris une pièce et l’a 
ramenée ici. Le duc de DURAS s’est comporté à son ordinaire, c'est-à-dire tout au mieux ». 
 
Les pertes du régiment à Dettingen furent, du reste, peu considérables. Auvergne acheva la 
campagne dans la basse Alsace, au camp baraqué de Langschleithal et il travailla aux lignes 
de la Lauter  depuis le pont de Salmbach jusqu’au moulin de Beywath. 
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Cette même année, le 3e bataillon, qui avait été formé en Bavière avec les hommes 
successivement rentrés de la Bohême, servit sous le maréchal de BROGLIE , et lorsque les 
Autrichiens eurent forcé le passage du Danube à Pochin le 5 juin , il se retira au camp sous 
Ratisbonne. Au mois de juillet , il ralliait les premiers bataillons en Alsace. 
En 1744, Auvergne passe à l’armée de Flandre. Il se rend d’abord à Douai où il sert de garde à 
LOUIS XV  pendant son séjour dans cette ville. Il couvre ensuite les sièges de Menin, 
d’Ypres et de Furnes et achève la campagne au camp de Courtrai . 
En 1745, il est au siège de Tournai  et il ne fait qu’assister à la journée de Fontenoy. Sa 
brigade devait occuper le château, le village et la redoute de Rumégnies ; mais au plus fort de 
la bataille Normandie ayant dû marcher au secours des Irlandais, Auvergne et Touraine se 
portèrent en avant pour le remplacer. Une demi-heure après, l’ennemi était en déroute. 
Les grenadiers prirent leur revanche de cette inaction devant la citadelle de Tournai  : ils y 
montèrent neuf fois la garde de tranchée. 
Le 12, 2 bataillons d’Auvergne, avec les arquebusiers de GRASSIN, occupèrent l’abbaye 
d’Affelghem et le régiment termina cette campagne par les sièges d’Audenarde, de 
Termonde et d’Ath . 
 
Au commencement de mai 1746, Auvergne arrive au rendez-vous de l’armée près de 
Bruxelles. 
Le 6, il pousse une pointe vers Louvain ; le 15, il parait devant Malines qui venait d’être 
enlevée par les Volontaires de LA MORLIÈRE , et il prend possession avec les régiments de 
Piémont et du Roi. 
Le 21, la citadelle d’Anvers est investie ; il y ouvre la tranchée devant le bastion de Tolède, 
dans la nuit du 25 au 26 : le 31, la place avait capitulé. 
Mons, Charleroi , Namur furent aussi témoins de la valeur du régiment et ces rapides succès 
de l’armée de Flandre furent couronnés par la victoire de Raucoux. 
Le gain de cette bataille dépendait de la prise du village de Raucoux. La division du marquis 
d’HÉROUVILE , composée des brigades de Navarre, d’Auvergne et de Royal, est chargée de 
cette périlleuse entreprise. Auvergne doit attaquer par le centre avec Navarre. Au moment de 
s’ébranler, l’aumônier du régiment faisait aux soldats une exhortation qui paraissait un peu 
longue. Le lieutenant-colonel de CHAUMOUROUX , impatienté, l’interrompit en criant : 
« Soldats, M. l’abbé veut vous dire qu’il n’y a pas de salut pour les lâche. Vive le roi et en 
avant ». 
Auvergne s’élance à sa voix et quoique foudroyé à bout portant par la mousqueterie et la 
mitraille, il se précipite dans un verger, s’empare d’une batterie, la retourne contre l’ennemi et 
décide de son côté la victoire. Deux redoutes sont successivement enlevées à la baïonnette ; le 
capitaine de CASTAIGNOS en attaque une 3e avec ses grenadiers et l’ouvrage est emporté. 
A la fin de cette campagne, Auvergne fut porté à 4 bataillons, comme tous les vieux corps. 
En avril 1747, le régiment est placé sous les ordres du marquis de CONTADES, son ancien 
colonel, pour faire les sièges de la Flandre hollandaise. 
Les forts de La Perle et Liefskenhoëck ne l’arrêtent qu’un instant. 
Les compagnies de grenadiers et 3 compagnies du fusiliers, commandées par le lieutenant-
colonel, sont chargées de s’emparer du grand et du petit Kykuit . CHAUMOUROUX , malgré 
ses 60 ans, se jette le premier sur les palissades : en un moment, palissades, fossés, 
retranchements, escarpe tout est franchi et enlevé. 
Le 1er mai, on arrive devant Hulst ; le 5, les mêmes compagnies attaquent le Landberg qui 
couvrait Hulst et tuent 300 Hollandais. 
Le 16, Axel capitulait. Ainsi, en moins d’un mois, toutes les places de la rive gauche du bas 
Escaut étaient prises. 
Auvergne se reposa quelques jours à Hoël, puis il entra dans Anvers que les Alliés faisaient 
de vouloir assiéger. 
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En juin , il rejoignait l’armée au camp de Tongres et le 2 juillet , il assistait à la bataille de 
Lawfeld des hauteurs de Heerderen où il était placé pour la sûreté du roi. 
En 1748, Auvergne n’arrive devant Maëstricht qu’après l’ouverture de la tranchée. Il prend 
poste à gauche, près de Wertwesel, avec Piémont en un peu en arrière des Gardes. 
Le 4 mai, ses grenadiers, avec ceux de Rohan et de La Fère, attaquent une flèche en avant du 
chemin couvert : ils chassent l’ennemi jusqu’au corps de place et se réunissent dans la flèche 
pour s’y loger : cette ouvrage était miné ; une partie de nos braves est brûlée, mutilée et 
ensevelie : les autres se maintiennent sur les ruines jusqu’au lendemain malgré le feu des 
assiégés. Maëstricht se rend deux jours après. 
Auvergne, rentré en France, fut mis en garnison à Cambrai. 
Il fit partie, en 1753, du camp d’Aimeries-sur-Sambre, et, en 1756, au commencement de la 
guerre de Sept ans, il se rendit dans la basse Normandie pour s’opposer au débarquement des 
Anglais : il fit partie d’un camp assemblé à Granville . 
L’année suivante, il était désigné pour l’armée du Bas-Rhin. Arrivé à Cassel après 72 jours de 
marche, il se trouva à la prise de Minden et de Hanover et poursuivit l’armée anglo-
hanovrienne jusqu’à Closterseeven : il demeura ensuite au camp d’Halberstadt jusqu’en 
novembre. 
Le désastre de SOUBISE à Rosbach contraignit alors l’armée de RICHELIEU  à 
rétrograder ; mais quand les Alliés eurent violé la convention de Closterseeven, cette armée 
se reporta en avant. Auvergne prit part au passage de vive force de l’Aller et se cantonna dans 
le Hanovre. 
L’armée se replia sur le Rhin au commencement de 1758. Le 3 mars, 2 compagnies de 
grenadiers d’Auvergne se trouvent à la rencontre d’Hammelspring et s’y font tailler en 
pièces. Le lieutenant VAUCHOUX , fait officier à Raucoux pour action d’éclat, y fut tué. Le 
régiment prit peu de part à la bataille de Créfeld et eut ses quartiers d’hiver à Cologne. 
Il quitta cette ville le 15 mai 1759 et arriva le 3 juin  à Neider-Weymar, rendez-vous de 
l’armée. 
Il était du corps d’avant-garde du comte de SAINT-GERMAIN  et fit des prodiges de valeur à 
Minden : 8 officiers y furent blessés. Le régiment ne fit pas moins bien au passage des gorges 
de Minden. 
L’avant-garde était devenue l’arrière-garde. 
SAINT-GERMAIN , voyant l’ennemi gagner les hauteurs qui dominent le passage le fit 
attaquer par les brigades d’Auvergne, d’Aquitaine et d’Anhalt, qui le culbutèrent. Deux 
compagnies de chasseurs d’Auvergne, nouvellement formées, furent superbes ce jour-là. 
Au mois de décembre, une partie du régiment était bloquée dans Giessen : le 7, le prince 
Ferdinand de BRUNSWICK  fit sommer M. du BLAISEL,  qui commandait la place : « Il y a 
trente ans que je sers le roi, répond-il, et quelque temps que je suis guéri de la peur ; quand 
M. le prince Ferdinand voudra, nous commencerons. » 
La place manquait de vivres ; le 10, 150 volontaires commandés par le capitaine de LA 
BARRE, forcent les postes allemands, vont surprendre WYSECK  et par cette action 
audacieuse déterminent l’ennemi, qui souffrait de la saison avancée, à lever un blocus qu’il 
juge inefficace. Le brave LA BARRE  avait été blessé dans cette entreprise ; la campagne de 
1760 offrit de brillantes occasions au régiment d’Auvergne. 
Le 10 juillet, à la bataille de Corbach, placé en réserve d’Orléans, il appuie l’attaque des 
régiments de Navarre et du Roi, et quand l’ennemi, rendu plus audacieux par l’arrivée d’un 
gros corps de cavalerie, veut reprendre l’offensive. Auvergne s’ébranle et décide la retraite des 
Allemands. 
A la fin de juillet , il contribue, avec les Gardes Françaises, les régiments du Roi, du 
Dauphin, de Vaubécourt, d’Aquitaine, d’Orléans, de La Marck et la Brigade Irlandaise, à 
chasser le prince Ferdinand du camp de Sachsenhausen. 
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Le 11 août, le maréchal de BROGLIE,  informé qu’un corps considérable menace 
Marbourg , court à Merdenhagen où campait la division du comte de STAINVILLE , 
composée des brigades d’Auvergne et de Bouillon et lui ordonne d’aller débusquer l’ennemi. 
La division part le matin du 12 et arrive à Marienhagen où Auvergne a un engagement très 
vif avec un détachement qui se retirait vers Frankenberg et où il fait 30 prisonniers. 
Le lendemain, STAINVILLE se remet en marche et court vers Frankenberg pour atteindre 
les généraux BULOW  et FERSEN : en arrivant sur les hauteurs de Radern, il aperçoit 
l’ennemi en bataille. 
Après avoir renforcé sa gauche des 2 bataillons de Bouillon et l’avoir appuyée à un bois vis-à-
vis du château de Lichtenfels, 
STAINVILLE  ordonne, à 10 heures, au régiment d’Auvergne d’attaquer l’ennemi avec la 
Légion Royale et 8 escadrons de dragons. 
L’élan d’Auvergne fut irrésistible ; dès les premiers coups de feu, le comte de FERSEN est 
tué ; ses soldats reculent : Auvergne occupe à l’instant les hauteurs qu’ils abandonnent et les 
accule à une montagne escarpée, derrière la villa de Hallenberg. 
La nuit approchait et les Allemands auraient pu s’échapper à la faveur de l’obscurité ; le 
régiment acharné à leur défaite ne perd pas un instant, gravit avec audace une pente presque 
inaccessible, tombe au milieu d’eux, en tue 400 et met le reste dans la plus horrible déroute : 8 
pièces de canon furent les trophées de cette glorieuse journée. 
Le 4 octobre, Auvergne quitte Weildungen où il était depuis quelque temps cantonné, pour se 
rapprocher du Rhin. Il arrive le 13 à Neuss et il entre le lendemain dans le camp de Meurs, 
placé à cheval sur le chemin de Meurs à  l’abbaye de Camps ou Clostercamps. 
Là se trouvaient, sous les ordres du marquis de CASTRIES, les brigades de Normandie, de 
La Tour du Pin, d’Auvergne et d’Alsace et les Chasseurs de Fischer. 
La réserve, composée des brigades de La Couronne et de Bouillon, était placée entre le camp 
et Rheinberg. 
Pendant la nuit du 15 au 16, le Chasseurs de Fischer étaient en avant pour surveiller les 
mouvements de l’ennemi. 
Derrière eux, et pour les appuyer au besoin, se tenaient les compagnies de grenadiers et de 
chasseurs d’Auvergne, abritées par les haies qui bordent le canal de Gueldres à Rheinberg. 
Telle était la disposition des troupes françaises au moment où allait s’engager la bataille de 
Clostercamps, dont l’intérêt, du moins en ce qui touche au régiment d’Auvergne, est tout 
entier dans l’épisode du chevalier d’ASSAS. 
L’action du capitaine d’ASSAS, telle qu’elle est donnée par la légende, m’avait toujours 
semblé une action très ordinaire ; il est du devoir de la plus humble sentinelle de crier : aux 
armes ! Quand elle découvre l’ennemi. Tout en tenant compte du sentiment naturel qui porte à 
jeter quelques fleurs de poésie sur les débris d’une armée battue, j’avais pensé à comprendre 
le bruit qui s’était fait tardivement autour du nom d’ASSAS, bruit qui, grâce à VOLTAIRE  
et à l’académicien DUCLOT , fit donner en 1777, par LOUIS XVI , aux héritiers de Louis 
d’ASSAS, une pension de 1 000 livres, à perpétuité, pension qui a été scrupuleusement payée 
par tous les gouvernements qui se sont succédé en France. 
 
Les ornements extraordinaires ajoutés à l’histoire des derniers grenadiers à Waterloo, et 
surtout à celle du vaisseau le Vengeur, n’étaient pas propres à diminuer ma perplexité. 
J’ai consacré beaucoup de temps à la recherche de la simple vérité et j’ai fini par la découvrir 
dans un récit de la conduite du régiment d’Auvergne à Clostercamps, récit rédigé par son 
colonel, le marquis, depuis maréchal de ROCHAMBEAU . J’ai été heureux de voir que la 
légende avait fait tort à d’ASSAS, que ce vaillant officier n’avait point seulement poussé un 
cri de détresse au milieu d’une surprise, mais qu’il avait froidement, héroïquement fait son 
devoir. 
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Voici le récit vrai ; à la faveur de l’obscurité, un corps anglo-hanovrien parvint à tromper la 
vigilance des Chasseurs de Fischer, et les Français allaient être surpris dans leur sommeil. 
« CHARPENTIER , dit RICHELIEU , caporal de chasseurs, - C’est ROCHAMBEAU  qui 
parle,- fut le premier qui découvrit l’ennemi dans cette nuit très noire. Il me mena sur cette 
colonne, qui fit feu sur nous. Je revins aux grenadiers et chasseurs, et leur ordonnai de faire 
feu par demi-compagnie, alternativement, et surtout de périr à leur poste plutôt que de 
l’abandonner, en attendant l’arrivée de la brigade. 
ASSAS, un des capitaines de chasseurs, fut attaqué et se défendit vigoureusement. Un officier 
lui criant qu’il tirait sur ses propres gens, il sortit du rang, reconnut l’ennemi et cria : -Tirez, 
chasseurs, ce sont les ennemis !- mais il fut criblé à coups de baïonnette, et voua ainsi à sa 
patrie le sacrifice de sa vie. » 
Ainsi d’ASSAS, quoique le récit de ROCHEAMBEAU  ne le dise pas, s’exposa froidement 
et avec réflexion au feu de sa propre troupe et tomba peut-être sous une balle d’Auvergne. 
Dans le furieux combat qui suivit cette alerte, Auvergne, placé au centre dans les marais, 
s’empara d’un canon et d’un drapeau, mais il fit des pertes énormes. Les capitaines d’ASSAS, 
de JUIGNAN , SAINT-FIRMIN , de ROQUADE, d’ALBA , SAIGNARD  et LA ROCHE-
PONCIE et les lieutenants DUPUY et LAUGIER  étaient parmi les morts ; le colonel de 
ROCHAMBEAU , le lieutenant-colonel LA BARTELLE,  le major PÉRICHON , 2 aides-
majors, 19 capitaines et 26 lieutenants étaient blessés : la troupe perdit 203 hommes tués et 
compta 512 blessés. 
 
Le capitaine SAINT-FIRMIN , digne émule d’ASSAS, s’était fait tuer avec les 10 hommes 
survivants de sa compagnie, qui fut entièrement détruite, en défendant un pont du canal : les 
ennemis parlèrent longtemps de lui avec admiration. 
Le capitaine de grenadiers de CASTAIGNOS, avec sa compagnie de 60 hommes, s’était jeté 
des premiers au milieu de la mêlée et avait fait prisonnier de sa main le capitaine POOL, 
commandant d’un bataillon de grenadiers anglais. 
Le caporal DUPONT était aux équipages. Il apprend que la bataille s’engage et demande à 
rejoindre sa compagnie. « Mon capitaine, disait ce brave homme, est aux volontaires, la 
compagnie est sans lieutenants, sans sergents, sans caporaux et elle a beaucoup de recrues 
qui pourraient faire quelque chose indigne du régiment d’Auvergne. » 
Parmi les capitaines blessés à Clostercamps, se trouvait le futur général de division de 
CHAMBARLHAC . 
Auvergne, presque détruit, fut envoyé à Düsseldorf et reçut bientôt l’ordre de rentrer en 
France ; mais il demanda avec de si vives instances à continuer la guerre, qu’on le garda. 
Il quitta Dusseldorf le 14 février 1761 et suivit le maréchal de BROGLIE  qui fit lever les 
sièges de Ziegenheim et de Cassel. 
Pendant cette campagne, Auvergne et Chamborand-Hussards firent partie d’un petit corps 
placé sous les ordres de ROCHAMBEAU , devenu maréchal de camp, et qui se fit remarquer. 
Le 15 juillet, à Villingshausen, les grenadiers et chasseurs d’Auvergne, conduits par le 
lieutenant de CHAMONT , sautent les premiers dans la redoute qui défendait les approches 
du village ; ils s’en rendent maîtres et s’y maintiennent jusqu’à l’arrivée du reste de l’avant-
garde. 
Le soir, à 10 heures, le régiment, en compagnie de celui de Poitou, occupe en force cette 
position où n’avaient pu se maintenir 15 bataillons d’infanterie anglaise ou hanovrienne. Le 
lendemain, 16, la bataille recommença et son issue ne nos fut pas favorable. Auvergne y perdit 
une centaine d’hommes ; il termina la campagne en octobre par le siège de Wolfenbüttel. 
Les 4 pièces régimentaires dirigées par le capitaine de VILLEMEJEANNE  tirèrent toute la 
journée du 10 et contribuèrent à démonter les batteries ennemies : Wolfenbüttel se rendit le 
11. 
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Auvergne ne prit part en 1762 qu’à une seule action, la prise du château d’Amenebour, 21 
septembre. Il était au pied de la brèche, prêt à monter à l’assaut, quand la garnison battit la 
chamade. 
Ce fut le colonel qui arrêta les articles de la capitulation. 
Auvergne arriva à Metz en mars 1763. 
Au bout de deux mois il se mit en route pour Douai d’où il est allé à Strasbourg en octobre 
1765, au camp de Verberie près de Compiègne en juillet 1769 et à Valenciennes après le 
camp, à Dunkerque en juin 1772, à Thionville  au mois d’octobre suivant, à Givet en 
octobre 1774 et à Lille  en octobre 1775. Son 4e bataillon est parti de Lille  la même année 
pour aller s’embarquer à Nantes ; les 3 autres se rendirent en avril 1776 à Valenciennes et 
c’est dans cette place que le régiment d’Auvergne a été dédoublé. 
 
 

************************ 
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AUVERGNE 
 
 

COLONELS ET MESTRES DE CAMP  
 
 

 1.- LAVAL  (Mathieu-Paul-Louis de MONTMORENCY , vicomte de), 18 avril 1776 
 2.- COURBON-BLÉNAC  (Sophie-Jacques, marquis de), 10 mars 1788 
 3.- DUMAS de SAINT-MARCEL  (Guillaume-Mathieu), 25 juillet 1791 
 
 
Le régiment, formé avec les 1er et 3e bataillons, conserva le titre, les drapeaux et le costume 
d’Auvergne, et prit le n° 17 dans le classement définitif du 19 février 1777. 
Il fut envoyé à Brest au mois de mars 1777. 
Un détachement embarqué en 1778 sur le vaisseau la Ville de Paris de la flotte du comte 
d’ORVILLIERS , se fit remarquer au combat d’Ouessant, et le lieutenant de VINEZAC  
mérita une citation particulière dans le rapport de l’amiral. Le capitaine de MOLORÉ  et le 
lieutenant FONTMANOIR  furent tués dans ce combat. 
Auvergne revint à Lille  en novembre 1778. Il passa de là à Berghes en juillet 1779, et au 
mois de juin 1780 on l’envoya à la garde des côtes autour d’Avranches. Il se rendit à 
Guingamp en août 1782, et le 10 septembre il s’embarqua sur l’escadre du chevalier de 
BORDA, qui le déposa à la Martinique le 25 octobre. Il était destiné à faire partie de 
l’expédition projetée sur la Jamaïque ; mais la paix se fit, et après un court séjour aux Antilles, 
Auvergne rentra en France en juillet 1783. Il fut envoyé à Lille , puis à Dunkerque en mai 
1787, à Calais en octobre 1787 et successivement à Condé, Le Quesnoy et Valenciennes en 
1788. 
Le contrecoup de la Révolution s’est fait vivement sentir dans le régiment d’Auvergne. 
Travaillé en tous sens par les agents provocateurs qui cherchaient à pervertir l’armée, des 
querelles surgirent entre les soldats. En mars 1790, les grenadiers voulurent chasser un des 
leurs ; le reste du régiment prit fait et cause pour le mauvais drôle évincé et il en résulta une 
sanglante mêlée à la suite de laquelle les officiers et les compagnies d’élite furent obligés de 
se retirer sur les terres de l’Empire. Ce détachement se rendit, en logeant la frontière, à 
Conflans près de Metz, pour se mettre à la disposition du marquis de BOUILLÉ . 
Les compagnies de fusiliers, après réflexion, mettant de côté d’absurdes animosités très 
étrangères au franc caractère du soldat, vinrent bientôt le rejoindre. 
Auvergne demeura en garnison à Bitche depuis ce moment jusqu’au 14 mai 1791, qu’il fut 
envoyé à Phalsbourg. 
Ce brave régiment, plus qu’aucun autre, fut alors travaillé par des tentatives d’embauchage de 
la part des émigrés. 
Le résultat de ces menées fut de mettre les soldats en état complet d’insurrection contre leurs 
officiers. Ceux-ci furent tous chassés, sans distinction et les soldats, restés sans chefs, se 
formèrent en une société patriotique, qui n’obéit plus qu’à elle-même. Enfin, un nouveau 
colonel, DUMAS de SAINT-MARCEL , parvint à les faire rentrer dans le devoir. Il écrivit 
alors, en date du 7 octobre, une lettre circulaire à tous les officiers, pour les engager à venir 
reprendre leur service ; il ne s’en présenta que 7. 
Au commencement de 1792, le 1er bataillon et la compagnie de grenadiers du 2e se rendirent à 
l’armée des Ardennes, commandée par LA FAYETTE . 
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Le reste du 2e bataillon fut placé à Metz et fit partie de l’armée du centre sous 
KELLERMANN . 
Les deux bataillons se trouvèrent ainsi à la bataille de Valmy. Après la retraite des Prussiens, 
ils suivirent DUMOURIEZ  en Belgique et combattirent à Jemmapes et Neerwinden. Après 
la malheureuse issue de cette dernière journée, l’armée se retira sur Comptich et Pellemberg. 
Le 22 mars 1793, les Impériaux firent une attaque générale contre les postes de Pellemberg 
et de Corbeck. 
Une colonne de grenadiers hongrois s’empara du village de Blierbeck, qui couvrait le front de 
la division LE VENEUR . Dans ce pressant danger, LE VENEUR  fit marcher Auvergne, le 
seul corps de sa division que n’eût point démoralisé la défaite de Neerwinden. Ce brave 
régiment, DUMAS en tête, se précipite au pas de charge sur les Hongrois et les chasse après 
leur avoir pris 2 bouches à feu et tué la moitié de leurs bataillons. 
L’armée finit par se rallier sous le canon de Valenciennes. Auvergne prit une part brillante à 
tous les petits combats livrés entre Valenciennes et Condé : il se distingua surtout à celui du 
8 mai près de Raismes.  
« Ce fut le 17e qui sauva l’honneur de la journée en faisant, sous le feu des batteries 
autrichiennes, une retraite lente et bien calculée ». 
 
Le 1er bataillon d’Auvergne continua de servir à l’armée du Nord et il contribua à la conquête 
de la Hollande.  C’est pendant cette expédition, le 16 août 1794, qu’il a été amalgamé avec 
des volontaires pour former la 33e demi-brigade, qui, passée en 1796 à l’armée de Rhin et 
Moselle, a été comprise le 1er février dans l’organisation de la 17e nouvelle. Celle-ci a servi 
d’abord en Allemagne et dans l’Ouest ; elle a fait les campagnes de 1799 en Helvétie, en 
Italie, à Rome et à Naples, de 1800 à 1801 à l’armée d’Italie. 
Elle s’est particulièrement distinguée aux combats de Guldefingen et de Ravensbourg en 
1796, au passage du Rhin à Diersheim en 1797 et autour de Savone en 1798. 
 
En 1801, le 1er bataillon fut envoyé à l’île de Gorée au Sénégal, et les autres passèrent en 
Hollande, pour tenir garnison à Gorcum et La Haye. Ils furent un instant embarqués sur la 
flottille. 
On voit ensuite le 17e régiment aux camps d’Utrecht, de Bruges et à Bruxelles ; puis à partir 
de 1805, au corps de la Grande Armée. 
En 1808, il est au camp de Boulogne, de 1809 à 1812 en Allemagne et en Russie, en 1813 au 
1er corps, garnison de Stettin ; il est fait prisonnier de guerre en 1814 et il rallie, en 1815, le 
1er corps. 
Après Waterloo, il se retire à Chaunay (Vienne) y est licencié et son dépôt, envoyé dans les 
Côtes-du-Nord, est versé dans la légion de ce département. 
C’est le 12e de ligne actuel. 
 
Le 2e bataillon d’Auvergne a fait les campagnes de 1793 et 1794 à l’armée de Sambre et 
Meuse, et il a fourni, le 26 avril 1795, le noyau de la 34e demi-brigade. 
Celle-ci est devenue, 20 février 1796, la 43e du second amalgame, qui a fait partie de l’armée 
d’Italie, puis a été partagée entre le Rhin et l’Ouest ; elle est citée à la prise de Fribourg  en 
juillet  1796, repasse en Italie et se signale à l’attaque des retranchements de la Chiusa en 
1797, au combat de Broni  et à Marengo en 1800.  
Après avoir parcouru les stations de Caen, d’Alençon, de Boulogne et de Béthune, le 43e 
régiment est, en 1803, au camp de Saint-Omer ; au corps d’armée du centre, de 1805 à 1807 ; 
on le voit au 4e corps de la Grande Armée en 1808 et aux camps de Boulogne et de Rennes ; 
de 1809 à 1812 en Espagne ; en 1813 en Espagne et au 4e corps en Allemagne ; en 1814 à 
l’armée des Pyrénées et au 6e corps, enfin en 1815 à l’armée du Rhin, 8e corps.  
Le 43e a été licencié à Rochefort. 
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Son fonds a concouru à la formation de la Légion de l’Eure, 14e de ligne aujourd’hui. 
 
 

**************************** 
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ROYAL-AUVERGNE 
 
 

COLONELS ET MESTRES DE CAMP  
 
 

 1.- CAUPENNE (Louis-Henri, marquis de), 18 avril 1776 
 2.- BRIEY de LANDRES (Jean-Gabriel, comte de), 9 mai 1778 
 3.- ROSTAING  (Saint-Antoine-Henri-Marie-Germain, marquis de), 27 octobre 1778 
 4.- ROCHAMBEAU  (Donatien-Marie-Joseph de VIMEUR , vicomte de), 1er juillet 1783 
 5.- TOURVILLE  (Charles-Bertin-Gaston CHAPUY de), 25 juillet 1791 
 6.- FONTBONNE (Alexandre-Louis de), 8 juillet 1792 
 
Le régiment, formé avec les 2e et 4e bataillons du vieil Auvergne, porta d’abord le titre de 
Gâtinais et eut le numéro 18. 
Pour se distinguer du précédent, il eut, avec les parements et les revers violets, le collet jaune 
et les boutons blancs. Ses drapeaux, noir et violet, eurent leurs couleurs disposées comme 
dans les drapeaux du régiment d’Auxerrois. 
Le 2e bataillon, qui était à la Martinique depuis le 20 novembre 1775, passa, en 1777, à 
Saint-Domingue. 
Le 1er bataillon, qui était allé à Calais en juin 1776, partit à la fin de cette année pour 
Bordeaux et s’embarqua, le 25 septembre 1777, pour rejoindre le 2e bataillon. 
Le régiment resta en garnison au Cap Français jusqu’en 1779. 
Cette année, il monta presque tout entier sur la flotte du comte d’ESTAING  et fit le siège de 
Savannah. Les compagnies de chasseurs se couvrirent de gloire le 9 octobre à l’attaque des 
retranchements. 
Ils avaient pris pour mots d’ordre et de ralliement Auvergne et Assas. Le sous-lieutenant 
LEVERT  entra le premier dans les retranchements, dont les défenseurs prirent la fuite en 
jetant leurs armes. Les Anglais revinrent bientôt plus nombreux, et ces braves compagnies, 
restées sans appui, ayant perdu la moitié de leur effectif, furet obligées de se retirer ; elles le 
firent en bon ordre, emportant leurs morts et leurs blessés, parmi lesquels était le colonel en 
2e, vicomte de BETHISY , frappé de 3 coups de feu, 4 officiers grièvement blessés et le 
lieutenant JUSTAMONT , tué raide. 
Après la levée du siège, Gâtinais retourna au Cap. 
En 1781, il fit partie du petit corps de renfort que le marquis de SAINT-SIMON  conduisit 
aux Etats-Unis.  
Il prit une part très glorieuse au siège de York-Town  et à la capitulation du général 
CORNWALLIS . 
Le 14 octobre, avec Royal-Deux-Ponts, et sous les ordres du lieutenant-colonel de 
LESTRADE , il attaqua avec une extrême bravoure et emporta d’emblée les 2 redoutes de la 
gauche des retranchements ; le capitaine BERTHELOT  fut tué. 
Après la victoire, WASHINGTON , en exprimant sa reconnaissance et son admiration aux 
généraux français, les pria d’offrir en son nom, aux régiments de Gâtinais et Royal-Deux-
Ponts, les 3 pièces de canon qu’ils avaient prises dans les redoutes. 
Au moment de l’assaut des redoutes de York-Town , ROCHAMBEAU  était venu dans la 
tranchée, et, s’adressant aux soldats de Gâtinais, il leur avait dit : « Mes enfants, si j’ai besoin 
de vous cette nuit, j’espère que vous n’avez pas oublié que nous avons servi ensemble dans ce 
brave régiment d’Auvergne … » 
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Ils lui avaient répondu que, si on leur promettait de leur rendre leur nom, ils allaient se faire 
tuer jusqu’au dernier, ROCHAMBEAU  le leur avait promis, et ils avaient fait de leur côté ce 
qu’il faut pour tenir parole.  
ROCHAMBEAU  voulut aussi tenir la sienne, et termina son rapport au roi par la demande 
du titre de Royal-Auvergne pour le régiment ; LOUIS XVI  écrivit en marge de sa main : Bon 
pour Royal-Auvergne, et une ordonnance du 11 juillet 1782 régularisa cette décision royale. 
Il serait désirable que le scepticisme moderne comprit, par exemple, quelle est l’importance 
des traditions et des souvenirs dans l’armée. 
 
Royal-Auvergne rentra en France, en 1783, par Bordeaux, et, après un court séjour à 
Libourne , il se mit en route au mois de septembre pour se rendre à Nancy. 
Il vint en 1787 à Calais où il passa tranquillement, sans qu’on ait rien eu à lui reprocher, les 
premières années de la Révolution. 
En novembre 1791, le 1er bataillon alla à Boulogne et le 2e au Havre : 3 compagnies de ce 
dernier bataillon passèrent la même année à Saint-Domingue où elles ont disparu. 
Au commencement de la guerre, le 1er bataillon fit partie de l’armée du Nord et le 2e fut mis 
en garnison à Maubeuge. 
Le 3 mai 1792, le colonel de TOURVILLE  sortit de Maubeuge avec un détachement et 
dispersa, en lui tuant 20 hommes, une partie de cavalerie autrichienne qui occupait le poste de 
Bétigny. 
Quatre jours après, CHÉRIN , le dernier généalogiste des Ordres du Roi, entrait au corps 
comme officier, et s’y faisait aussitôt remarquer par une brillante valeur qui lui valut en peu 
de temps le grade d’adjudant général. 
A la fin de cette année, le 18e régiment servit à la conquête des Pays-Bas, et après la bataille 
de Neerwinden, il reprit ses postes autour de Maubeuge où il eut de nombreuses occasions 
de montrer sa bravoure. Il se distingua surtout dans les affaires des 10 et 11 juillet 1793. 
Plus tard, les 2 bataillons furent envoyés dans la Vendée : ils prirent une part très active à 
cette cruelle guerre et quand la journée de Savenay eut anéanti la grande armée catholique, ils 
se rendirent à l’armée de Rhin et Moselle, où ils furent embrigadés, le 1er bataillon dans la 35e 
demi-brigade, formée le 17 août 1794, et le 2e dans la 36e demi-brigade, organisée le 21 
novembre de la même année. 
La 35e a fourni, 11 février 1796, le fond de la 106e nouvelle, qui a fait partie des armées 
d’Allemagne, d’Helvétie et d’Italie, s’est distinguée à Durlach, Indenheim, Novi et Gênes, 
et a laissé en Suisse un monument singulier de son passage et de sa participation aux combats 
livrés par MASSENA. 
On a trouvé, en septembre 1854, enfouie sous terre, dans un village du canton de Zurich, une 
pièce de canon de fabrication anglaise qui portait cette inscription : WASHINGTON  à Royal-
Auvergne. 
Le 106e régiment d’infanterie de l’Empire est resté en Italie, occupant Brescia et Bologne ; il 
a fait les campagnes de 1806 et 1807 dans le Frioul, celles de 1808 à 1812 au 8e et 4e corps de 
la Grande Armée, celle de 1813 au corps d’observation de l’Adige, celle de 1814 en Italie et 
celle de 1815 au 9e corps. Ses restes ont été versés, en 1816, dans la Légion des Bouches-du-
Rhône, notre 6e d’infanterie de ligne. Il avait été licencié à Aix . 
La 36e demi-brigade du 1er amalgame est entrée, 22 décembre 1796, dans la composition de 
la 84e nouvelle, identique au 84e régiment du Consulat, qui a concouru à la formation de la 
Légion du Var, devenue en 1820 le 17e léger, 92e d’infanterie actuel. 
La 84e a servi d’abord aux armées d’Allemagne, de l’Ouest et de Mayence, puis à celles 
d’Helvétie, du Danube et du Rhin. 
Elle était à la bataille d’Hochstedt, au passage du Danube et au combat de Neubourg. 
A la paix, le fut envoyé à l’île de Cadzan, puis à Gand et au camp d’Utrech, en 1806 à la 
Grande Armée, en 1807 en Italie ; une partie a fait la campagne de Russie avec le 4e corps et a 
été placée en garnison à Glogau. 
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Le régiment est retourné en 1814 en Italie et a fait la campagne de 1815 avec le 6e corps. 
Il est venu finir sa carrière dans un village des Deux-Sèvres. 

 
 

*************************** 


